SECOND 

DISCOURS 

DE  LAN  J U I N AI  S , 

Député  par  le  département  de  l’Isle  & Vilaine  à la 
Convention  nationale  3 prononcé,  le  dimanche  deux 
de  juin  2793,  & détails  très  - circonjîanciés 
des  faits  les  plus  mémorables  de  cette  journée . 

Deuxième  édition  , corrigée  & augmentée* 

O v délibéroit  fur  l’arreftation  des  aa  , en  conféquence 
de  la  pétition  déclarée  ealomnieufe  par  décret  , & depuis^ 
réchauffée  par  des  fa&ieux  , affamés  d’or  , de-faag-  & de 
domination. 

Ils  avoient  Fait  entourer  la  convention  par  une  force 
armée  d’environ  80000  hommes  , commandés  par  le  féroce 
feptembrifeur  Henriot , & les  députés  qui  fe  préfentoienc 
au-dehors  de  la  falle  pour  les  befoins  les  plus  urge'ns  r 
étoient  repouffés  avec  violence. 

Ifnard,  Fauchet  , Lanthenas  , Duffaült , quatre  des 
républicains  profcrits  venoient  de  confentir  leur  fuf- 
penfion  propofée  , comme  moyen  conciliatoire , par  le 
trop  foible  & vaniteux  Barère  , au  nom  du  comité  de 
falut  public.  Barbaroux  avoit  feulement  annoncé  qu’il 
fe  foumettroit  au  décret  , s’il  étoit  rendu. 

Deux  heures  auparavant,  Lanjuinais  avoit  demandé, 
par  un  difcours  énergique  fur  les  circonftances  , la 
caffation  de  toute  autorité  foit-difant  révolutionnaire  dans 
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Paris  & de  tous  Jeurs  aâes  , avec  défends  aux  ci- 
toyens de  les  reconnoître  & autorifation  de  faifir  & 
d’emprifonner  tous  ceux  qui  fe  prétendroient  revêtus 
d-’ube  telle  autorité. 

C’efi:  dans  cep  état  de  chofe  que  Lanjuinais  a dit  ; »Si 
j’ai  montré  jufqu’à  préfent  quelque  courage  , je  l’ai  puifé 
dans  Tardent  amour  qui  m’anime  pour  la  patrie  & la 
liberté.  Je  ferai  fidèle  a ces  mêmes  fentimens  , je  î’efpère  , 
juiqiTau  dernier  fouffle  de  ma  vie.  Ainfi , n’attendez  pas 
de  fufpenlion»..,.  Interruption  dans  le  coin . 

h Je  dis  à mes  interrupteurs  , & fur-tout  à Chabot 
qui  vient  d’injurier  Barbaroux  : (i)  On  a vu  orner  les 
victimes  de  fleurs  & de  bandelettes  -,  mais  le  . prêtre 
qui  les  immoloit  ne  les  infultoit  pas,..,. 

N’attendez  de  moi  ni.  démiifion  , ni  fufpepfion  momen- 
tanée ; n’attendez  aucun  facrifiçe.  Je  ne  fuis,  pas  libre  „ 
pour  en- faire , & vous  ne  Têtes  pas  vous  mêmes  , pour 
en  accepter.  La  convention  ell  affiégée  de  toutes  parts  h 
par  de  nombreufes  troupes  armées  ; les  canons  font 
dirigés  fur  elle  : des  çonflgnes  criminelles  vous  arrêtent 
malgré  vous  aux  portes  de  cette  falîe.  On  vous  infulte  , 
on  vous  outrage,  , en  vertu  d’un  édit  du  comité  révolu- 
tionnaire , de  cette  autorité,  rivaje  & ufurpatrice  , qui, 
mepace  de  détruire  la  république  & de  ravir  notre  li- 
berté naiflaute.  On)  viept  de  faire  charger  les  fufils  , & 
il  n’efl:  pas  permis  ,/ans  rifquer  fa  vie  , 4e  fe  montrer 
feulement  aux  fenêtres  qui  environnent  cette  falie. 


(i)  Jeudi  foir  , 30  mai  , Lanjuinais  avait  dénoncé  à la 
convention  Chabot , comme  un  des  confpirateurs  qui  tra - 
jnojent  à V évêché  le  complot  affreux  qui  a commencé  à 
éclater  depuis  le  vendredi  31  mai . 
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»Si  vous  étiez  libres,  je  dirois  : je  n’ai  pas  le  droit 
d’abjurer,  au  gré  des  fadieux  , l*augufte miflion  qui  m’efl 
confiée,  j’appartiens  à la  république  entière  , & non  à cette 
feule  portion  de  citoyens  e'garés  , que  de  grands  confpi- 
rateurs  font  mouvoir  , & qui,  s’ils  s’expliquoient  eux- 
mêmes  librement , & en  connoiflance  de  caufe  , s’éjève- 
roient  pour  moi,  contre  ceux  qui  me  periëcutent  ; je 
n’abandonnerai  point  volontairement  mon  pofte  , à l’épo- 
que des  plus  grands  dangers  de  ma  patrie...,. 

„ Je  me  trompe  , citoyens  , fi  vous  étiez  libres , je  n’au- 
rois  rien  à dite...  Je  n’avois  rien  dit  , quand  , apres 
une  longue  difcuftion  , vous  prononçâtes  daus  cette 
même  caufe  & à la  prefqu’unanimité , ce  décret  célè- 
bre, qui  imprima  le  fceau  de  l’infamie  fur  le  front  de 
mes  calomniateurs...  Vous  étiez  libres  alors...  Votre  ju- 
gement fouverain  feroit-il  rétradé  ? Le  feroit-il  valable- 
ment , fous  les  canons  & les  bayonnettes  qui  fe  diri- 
gent contre  la  repréfentation  nationale? 

» J’ai  encore  la  faculté  de  faire  entendre  v ici  ma  voix.  Eh 
bien  ! j’en  u ferai , pour  vous  donner  un  confeil  digne  de 
vous  , qui  peut  vous  couvrir  de  gloire  & fauver  la  liberté. 
Ofez  manier  avec  vigueur  le  fceptre  de  la  loi  dépofé  en 
vos  mains  ; caftes  toutes  les  autorités  qu’elle  ne  reconnoif 
pas;  défendez  à toutes  perfonnes  de  leur  obéir;  énoncez 
la  volonté  nationale  , ce  ne  fera  pas  envain  ; les  fadieux. 
feront  abandonnés  des  bons  citoyens  qu’ils  abufent..... 
Si  vous  n’avez  pas  ce  courage  , c’en  efi  fait  de  la  liberté. 
Je  -vois  la  guerre  civile  déjà  allume'e  dans  ma  patrie  , 
étendre  par-tout  fes  ravages  , & déchirer  la  france  en 
petits  états  ; je  vois  l’horrible  monftre  de  la  didature  ou 
de  la  tyrannie  , fous  quelque  nom  que  ce  foit  , s’avancer 
fur  des  monceaux  de  ruihes  & de  cadavres,  vous  englou- 
tir fucceftivement  les  uns  & les  autres  , & jenverfer.  la 
république. 
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» Un  beau  mouvement  de  Paflemblée  a fuivi  de  près  ce 
dîfcours.  La  convention  , affiègée  , de  Vaveu  même  de 
Lacroix  de  Barrer  e , parla  force  armée  & dans  des 
deffeins  libercicides,  cafte  par  un  décret,  la  configne  qui 
la  rendoit  captive. 

Les  fentinelîes  extraordinaires  refufent  d’ obéir.  La  con- 
vention fe  préfente  en  corps,  le  préfident  Hérault  à la 
tête  -,  on  regardoit  la  féance  comme  levée.  Les  fentinelîes 
des  portes  & des  efcaîiers  n’infiftent  plus , mais  toutes 
les  avenues  extérieures  du  côté  de  la  cour  & du  jardin 
des  Thuileries,  étoient  fermées  en  dehors  ôc  en  dedans  par 
la  troupe  armée. 

Cette  troupe  étoit  d’environ  100,000  hommes  , parmi 
îefqueîs  il  y avoit  3000  çanoniers  avec  163  pièces  de 
canon. 

Là  étoient  des  détachemens  de  la  garde  nationale  de 
Courbevoye  , de  Saint-Germain-en-Laye  , de  Melun  8c 
de  Verfailles,  arrivés  dans  le  jour  , & auxquels  le  comité 
révolutionnaire  avoit  fait  dtfhibuer  l’étape. 

On  fait  que  Santerre  a été  dénoncé  à la  commiftion 
des  12, , comme  devant  ramener  dans  Paris  les  contin- 
gens  de  la  Vendée» 

Là  on  diftinguoit  une  partie  de  ces  huftarcs  roya- 
lties de  la  légion  de  RozentaJ,  A leur  tête  étoient 
Henriot  & fes  aides  de  camp,  choifis  parmi  fes  com- 
plices de  feptembre, 

II  y avoit  aufti  des  fournaux  avec  grils,  pour  chauffer 
des  boulets  rouges,  dans  les  Champs-Eîifées  ; un  corps 
de  réferve  nombreux  dans  le  bois  de  Boulogne  , ou  il  a bi- 
vouaqué la  nuit  du  famedi  au  dimanche , avec  14  pièces 
de  canonr 

Les  bataillons  des  ferions  les  plus  contre-anarchiques 
de  Paris  étoffent  aux  polies  les  moins  importans  8c  les  plus 
éloignés. 
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le  mot  d’ordre  droit  infurreaion  & vigueur. 

Un  militaire  à cheval  fut  vu  dift.ibu.tr  à des  foldats 
des  aflîgnats  de  5 livres. 

Marat  avec  Henriot  & autres  officiers  , avoit  vilué 
le  31  mai , les  principaux  polies  dans  la  ville  ; Marat  avoïC 
donné  des  ordres  autour  de  la  falle  , pendant  la  leance 
même  du  premier  juin. 

Un  municipal  révolutionnaire  de  Paris  avec  fon  échar- 
pe , s’étoir  emparé  du  comité  de  sûreté  générale  de 
convention  ; il  y faifoit  la  police  fur  les  gens  fufpeas 
aux  fentinelîes  de  la  fa3ion.  On  commît  un  député  qui  y 
a été  conduit  & interrogé , & raillé  comme  n’etanc  pas 


de  la  montagne . , . , 

Enfin  les  barrières  étoient  gardées  & Paris  étoit  cerne 
à cinq  à fix  lieues  à la  ronde  par  ur  cordon  de  troupes 
armées.  On  croit  que  ce  cordon  esifte  encore. 

La  convention  fe  préfente  pour  fortir  par  la  g. a 
porte  fur  la  place'  du  Carroufel  ; les  députés  avoient 
la  tête  nue;  le  préfident  feu!  étoit  couvert,  en  figne  du 
danger  de  la  patrie,  les  huiffiers  de  la  convention  le 
précédoient  ; ils  ordonne  d’ouvrir  le  paffage. 

Henriot  s’avance  à cheval  avec  fes  aides-de-camp  , & 
enfonçant  fon  chapeau  fur  fa  tête  , il  tire  fon  labre  ; il 
refufe  à-peu-près  en  ces  termes  ; » vous  n’avez  point 
d’ordre  à donner  ici , retournez  à votre  poite , livrei  les 
députés  que  le  peuple  demande. 

Des  députés  infiftent  *,  Henriot  recule  de  15  pas 

& crie  : aux  armes canonniers  , à vos  picces.  La 

troupe  qu’il  commande  fe  difpofc  à la  charge  ; on  a 
même  vu  le  fufi!  en  joue  , dirigé  fur  les  députés  , les 
canoniers  fe  préparent  à tirer  leurs  canons , les  huffards 
tirent  leurs  fabrës.' 

Le  préfident  fe  retire  & fe  préfente  avec  l’afiemblefe 
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à toutes  les  troupes  fucceffivement  dans  la  cour  & dans 
le  jardin  , fans  trouver  d’iffiue  nulle  part. 

Cependant  la  plupart  des  troupes  armées  , crioient, 
le  chapeau  à la  pointe  de  la  bayonnette  , ou  de  la  pique  : 
vive  la  république , vivent  les  députés,  U i paix  , la  paix  , des 
loix  , des  loix,  une  conflitution.  Un  petit  nombre  crioit  : 
vive  la  montagne , vivent  les  bons  députés  \ un  plus  petit 
nombre  encore  : à la  guillotine  , Brijfot , Guadet  , Ver - 
gniaud , Genfonné , & ceux-là  paroifloient  ne  s’arrêter  que 
faute  de  mémoire  ; d’autres  enfin  : purge{  la  convention  , 
tireç  h mauvais  fang ..... 

Lorfque  la  convention  quittoit  la  falle  de  fes  féan- 
ces  , les  députés  qu’on  appelle  de  la  montagne  , fu- 
irent les  derniers  à partir.  On  leur  crioit  de  la  tribune 
au-ddîus  d’eux  , je  ne  fais  dans  quelle  vue  : n’alle ç 
pas , n'allé £ pas  ; que  les  bons  montagnards  reflent  : mais 
Ja,  plupart  fortirent. 

Il  en  refia  environ  une  vingtaine  avec  Marat.  Ils 
lièrent  converfation  avec  cette  tribune  affidée  ; chacun 
annonçqit  hautement , & la  rentrée  prochaine  dans  la 
falle  , & le  décret  d’accufation  contre  les  profcrits. 

Tout-à-coup  , Marat  craignant  fans  doute  qu’on  eût 
obéi  à la  convention  , à quelqu’un  des  poftes  , fort 
Ævec  précipitation.  Il  apprend  que  la  convention  fe 
rend  vers  le  pont-tournant  ; il  y accourt  très-vivement, 
fuivi  bientôt  d’environ  150  hommes  déguenillés  , qui 
, crioient  z vive  Marat . Il  s’écrie  z je  vous  fomme  , au  nom 
du  peuple  , de  retourner  à vos  pofles  que  vous  ave\ 
lâchement  abandonnés . 

Là  on  entendit  crier  z facr.. , il  nous  faut  un 

roi  , f»,**  Vous  ne  pouvez  pps  nous  fauver, 

L’afiemblée  dévore  en  filence  ces  humiliations  , ces 
outrages  $ elle  rentre  } les  tribunes  fe  trouvent  occupées 
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par  des  hommes  armés  de  fulîls.  Les  députés  font  <Té 
nouveau  confignés  aux  avenues  de  la  Lille. 

Couthon  , le  traître  & lâche  Couthon  , dit  que  chacun  , 
maintenant , doit  être  bien  t alluré  fur  la  liberté  de  la  con- 
vention , & qu’il  faut  faire  juftice  aü  peuple. 

Couthon  achève  de  fe  couvrir  d’infamie  , en  disant 
aux  repréfentans  du  peuple  , & modifiant  en  fôcié'te  avec 
Marat  , la  lifte  des  profcrits.  Ils  en  retranchent  trofis  , 
Dufaux , Ducos  & Fonfrède  ; ils  en  propofent  quatre  , 
Fermond  , Vaîazé  & les  miniftres  Clavière  & Lebrun  , 
& toujours  fans  aucuns  motifs  ; ils  n’ofent  pas  infifter 
contre  Fermont.  Ils  veulent  d’abord  que  ceu^  qui  ne  fè 
font  pas  fournis  à la  fufpenfion  , & ceux  qui  font  ‘abfens, 
foient  envoyés  à l’abbaye  ; enfuite  , ils  fe  contentent  de 
demander  que  tous  foient  mis  en  arreftatîon  chez  eux. 
De  Généreux  députés  s’indignent  & proteftent  hautement 
contre  la  violence  & contre  ce  qu’on  va  faire.  La  lifte  eft 
décrétée  en  malfe  8c  fort  Ieftement  , par  le  préfidenc 
Hérault,  quoique  le  côté  droit  ne  prît  point  de  part  à la 
délibération  , ou  n’en  prît  que  pour  réclamer. 

La  féance  eft  levée,  mais  il  étoit  défendu  de  fortir  -,  i! 
fallut  reprendre  quelques  vains  débats,  & attendre  une 
demie  heure  , pendant  qu’on  aîîoit  folliciter  la  levée  des 
confignés , foie  auprès  du  commandant  Henrioc , foit  au- 
près du  comité  révolutionnaire  , ou  pour  mieux  dire  , 
contre-révolutionnaire. 

O Parifiens  ! Voilà  ce  que  les  fadieux  appellent  une  fu- 
perbe  journée  , une  belle  infurredion  morale  , 8c  moi  je 
vous  dis  que  c’eft  îeplus  horrible  attentat  qu’on  puiife 
commettre  \ c’eft  un  grand  mouvement  contre  - révo- 
lutionnaire ; c’eft  la  diifolution  de  la  convention  ; 
c’eft  la  mort  de  la  république  & de  la  liberté  , c’eft 
la  ruine  entière  de  Paris  \ il  ne  fuffic  pas  d’agiter  vos  cha- 
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peaux  au  bout  de  vos  piques  & de  vos  bayonnettes , 6c 
de  crier  : vive  la  République . Les  tyrans  arrêtent  mainte-* 
nant  par  centaines  , vos  parens  , vos  voifins  , vos  amis  , 
ils  les  maffacreront  demain  comme  en  feptembre  ; ils 
vous  défarmeront  , ils  vous  pilleront  , comme  ils  fe  tuent 
de  le  dire  depuis  fi  long-tems  , &vous  feront  crier  bien- 
tôt vive  le  roi . Vous  deviendrez  ainfi  la  rife'e  de  l’europe  , 
le  jouet  des  puiffances  coalifées  & des  départemens  qui 
s’éveillent  enfin.  Votre  ville  fuperbe  ne  fera  plus  qu’un 
affreux  défert  , & vous  l’aurez  bien  mérité  par  votre  infou- 
ciance.  Debout  parifiens  ! il  eft  tems  encore  de  fauver  la 
liberté  & l’unité  de  la  république,  mais  il  n’y  a plus  qu’un 
moyen. 

Faites  rentrer  dans  le  néant  , les  autorités  illégales 
qui  vous  oppriment  & ralliez  vous  fans  délai  à l’inté- 
grité de  la  repréfentation  nationale. 


